
LE COIN DU FEU.

M. Selby. Ecuriez-vous, cest nia sour que
ces soins regardent.

Mrs. Frampton, à part, Que sont devenues
ses meilleures paroles '?

M. Selby. Mon amie, qu'aviez-vous?
Mrs. Selby. Une faiblesse.. . mais je suis mieux

Maintenant. Continuez, je vous prie.
M. Selby. La suite ne sera pas longue.
M. Selby, à part. Quelle qu'elle soit, je sens

que mon sort en dépend.
M. Selby. Un matin, le calife, caché près

d'un berceau où les deux jeunes amis s'entrete-
naient sous le feuillage, entendit leur entretien ;
vous savez que les monarques d'Orient aiment à
écouter aux portes pour connaître la vérité qui
n'est qu'imparfaitement révélée par une bouche
d'esclave. Le calife. dis-je, en entendit assez
pour savoir ce qui s'était pasée et ce qu'il avait à
faire. Le lendemain, un cadi fut envoyé pour
sommer les deux pages à comparaître au tribunal
de leur souverain : le coupable intimidé était à
demi mort de terreur ; l'autre, excité par la pro-
messe d'une grande récompense et se croyant sûr
de la faveur du calife, déclara toute la vérité.

Mrs. Frampton. Que fit le calife à celui qui
avait bravé sa défense ?

M. Selby. il lui tendit en signe de pardon sa
royale maint, le caressa, lui fit des présen, et le
choisit pour son favori.

Mrs. Frampton Mais l'autre ?
M. Selby. Le calife interrompit ses rêves de

grandeur et de fortune en le renvoyant à la triste
demeure ou vont finir obscurément les amies
changées en conlidentes d'ênfer et lcs veuves qui
disent à un mari des vérites envenimées, mais
sans dire toute la vérité, se gardant bien de lui
apprendre que Robert Halfotd mourut quelques
mois après son mar.age . Ma chère femme, vous
avez touché de bien près à la honte, et notre
bonheur dépendait d'un coup de dé bien dange-
reux ; maib le ciel qui avait voulu bénir notre
union est intervenu pour nous sauver. Votre pu-
nition sera... de rappeler le soutire sur vos lévres
et de redevenir mon heureuse Catherine. Ma
soeur, serrez-mo la main, votre gageure est ga-
gnée ; je suis heureux de l'avoir perdue, quoi-
qu'elle nie coûte, Dieu le sait, un millier de li-
vres. Le ciel s'éclaircit après un jour douteux,
et (se tournant ver., 11, s. Franipton) mon seul
regret est de voir s'élo:grer de notre maison une
amie aun-i bionne, aussi généreuse, aussi dé-
vouée, aussi discrète...

Mrs. Fra.npton (.ortant furieuse.) Et aussi
honteuse pour vous-même et votre ridicule in-
dulgence.

CHARLEs LAMîiB.
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I.
Le 9 mai 1703, les soldats de l'hôtel des Inva.

Iiles étaient rangés en ligne dans la vaste cour
d'Honneur. C'était un spectacle magnifique e,
touchant à la fois, que de voir deux mile brave1
tous plus ou moins mutilés et brisés par le canon,
se presser autour des di apeaux qu'ils avaient roi
quis dans tant de combats.

On comptait dans les rangs »'négaux de em
martyrs de la guerre des soldats le tous les âges,
Chacune des phases glorieuses de la monarcuh
avait là son représentant : ceux-ci s'etaient trou.
vés à Fribourg ou à Rocroy ; ceux-là au passae
du Rhin ou à la prise de Maestricht ; les u'n
avaient conquis la Flandre, les autres le Roussil.
lon ; le plus petit nombre, ceux qui étLentle
plus vieux et les plus infirmes, avaient assiste i
la prise de La Rochelle, sous le cardinal de L.
chelieu ; quelque--uns même se souvenaient de
la bataille de Marienîdal sous Turenne ; mais toue
paraissaienit heureux et fiers d'avoir repris la pique
et le mousquet qu'ils portaient à ces grandes jour.
nîes. Par un sentement île reconnaissance etîd
bonheur ils semblaient contempler religieusement
les chefs qui, aussi mmutilés qu'eux, les comman.
daient à ces époques si glorieuses pour la Fru
et le gand roi.

La joie était peinte sur tous les visages. On
attendait Louis XIV, qui pour la première iois ve-
n-it visiter les vieux défenseurs du trône ; car le
roi avait ecrit de sa propre main au maréchal de
Grancey, alors gouverneur des Invalides, qüu'
quitterait Versailles pendant quelques heures pour
vi.r se mirer devant les glorieux debriade su
bataillons.

Cependant les canonniers étaient à leurs pièceý,
mèche allumee ; le bronze, pour tourner, n'at-
tendait que le signal de l'arrivée du monarque i
tous les regards etaient fixés vers le chemin du
Cours-la-Reine ; tous les cours battaient d'impa.
tiencîe.. . Entin un piqueur a la livrée du roi, cou-
vert de poussière et agitant en l'air son feutre grs
garni de plumes rouges, annonça à la foule qui se
pressait sur la grande avenue de l'hôtel Parrivée
royal. Aussoiôt le canon gronda, les ;aldes
reprirent leurs armes, et cette longue ligne de
débris vivants resta immobile et silencieuse.

Bientôt on vit distinctemer.t le carrosse royal
débouche: sur l'esplanade ; il était entourre de
écuyers et des gentilhommes de la maison mil-
taire du roi, précédé de deux coureurs, la long

- canne à la main, et d'un piquet de gardes du corp
à la caaque de velours rouge, galonnée darges
sur toutes les coutures ; miais par une de ces d!iý


